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« Elles étaient sept cités aux confins du Haut-Royaume. Sept cités d’une même province mais qui – tant elles différaient – étaient comme autant de capitales pour autant de contrées. On les disait nées durant la Dernière Guerre des Ténèbres, mais peut-être étaient-elles plus anciennes. Leur histoire était tourmentée et leur origine prisonnière de brumes lointaines.

Il y avait l’orgueilleuse et superbe Samarande.

Béjofa, aux cent et mille ruelles, aux cent et mille voleurs.

Elyrath-la-Pieuse.

Siiria et Dalisce, les cités sœurs.

Angborn, sentinelle sur la mer des Brumes.

Et Daryamar, secrète et abandonnée.

Après le sacrifice du Dragon-Roi et la fin des Ténèbres, après le déclin des Dragons Divins et l’avènement des Premiers Royaumes, les Sept Cités vécurent longtemps sous l’autorité de princes-marchands qui se succédaient par l’intrigue et le complot, la dague et le poison. La corruption eut cependant raison de leur règne et les Cités s’émancipèrent, s’affrontèrent, connurent des destins divers. De nouveau réunies après un siècle, elles rejoignirent le Haut-Royaume qui, alors, étendait son empire. Pour autant, elles ne jouirent pas de la paix. Convoitées, disputées, elles furent conquises et reconquises, occupées par l’Yrgaärd et soumises à l’autorité du Dragon Noir, et enfin libérées par le Haut-Roi Erklant II au début de son règne – bien avant que, agonisant et maudit, il ne se réfugie en sa Citadelle. »

 

Chroniques (Livre des Sept Cités)

 

« Désormais que le Haut-Royaume se déchire, qui peut deviner l’avenir des Sept Cités ? Et surtout, qui peut dire les voies que le Dragon Gris a tracées pour Samarande ? Qui peut entrevoir les motifs complexes et toujours changeants de la trame tissée par la multitude des existences qui s’écoulent dans ses rues, ses taudis et ses palais ? Car ils sont innombrables ceux qui viennent chercher ici aventure et fortune, et qui rencontrent des destins glorieux ou misérables, qu’ils soient rois ou assassins, princes ou mendiants, héros ou voleurs. »

 

Chroniques (Livre de Samarande)



Prologue

Printemps 1549

 

La baronne Deshamia de Servane était déjà levée lorsqu’on frappa à la porte de sa chambre. Elle ne répondit pas aussitôt. Son premier geste, dès le réveil, avait été d’ouvrir en grand une haute fenêtre en ogive donnant sur l’est et elle se trouvait encore là, emmitouflée dans une couverture traînée depuis le lit, à contempler pensivement la levée du jour. À l’approche de la quarantaine, Deshamia n’avait pas perdu beaucoup de ses attraits. Son corps était resté mince et souple, ses longs cheveux noirs tombaient encore en boucles soyeuses jusqu’à ses reins. Son visage montrait bien quelques rides, mais elles lui donnaient plus de charme qu’elles ne lui enlevaient de grâce. Aussi, contrairement aux autres élégantes de la cour, la baronne ne tentait-elle pas de les dissimuler sous des couches de fard. Elle les portait sans honte, avec l’assurance de celle qui sait que rien ne peut vraiment nuire à sa beauté.

Quelqu’un, dans le lit, bougea.

Sans se retourner, la baronne dit :

— Tu dois partir. Tu prendras le petit escalier et tu sortiras par la porte du jardin.

Écartant les épais rideaux du lit, une jeune fille parut. Elle était blonde, gracieuse, n’avait sans doute que dix-sept ans. Elle finissait d’enfiler sa chemise et, tandis qu’elle se baissait pour ramasser ses vêtements, on put voir sur ses reins les marques rouges laissées par la cravache. Ses gestes étaient rapides, quelque peu désordonnés. Son regard craintif et fuyant trahissait la hâte qu’elle avait de quitter les lieux. Elle n’osait même pas poser les yeux sur la baronne qui, pourtant, lui tournait le dos.

On frappa encore à la porte. Toujours à la fenêtre, Deshamia lança d’une voix forte :

— Un instant, Fiorine. (Puis, à l’intention de la jeune fille qui était maintenant habillée :) Il y a de l’argent sur la petite table. Prends-le et disparais.

La jeune fille ne se fit pas prier. Elle rafla les langres d’argent qui payaient une nuit de soumission absolue, ouvrit une porte basse et disparut par l’escalier qu’elle avait emprunté la veille au soir, déjà tremblante.

— Tu peux entrer, Fiorine.

Fiorine était une esclave que le baron avait offerte à sa femme le lendemain de leur nuit de noces. Elle était alors enfant et n’avait pas encore de nom, aussi Deshamia l’avait-elle baptisée d’après une petite chienne qu’elle avait à l’époque et qui l’amusait beaucoup. Fiorine avait environ trente ans et semblait en avoir vingt de plus. Elle était aussi maigre qu’on peut l’être sans mourir, et parfaitement servile.

— Voulez-vous être coiffée, maîtresse ? demanda l’esclave.

— Non. Change le lit, d’abord.

Fiorine ouvrit un coffre et en sortit draps et couvertures. Elle écartait les rideaux du lit quand Deshamia vit, traversant le jardin, l’adolescente qu’elle avait pris plaisir à tourmenter et caresser la nuit durant. La chambre de la baronne était dans une tour d’angle dont la flèche dominait sa riche et belle demeure des hauteurs de Samarande. Ses fenêtres donnaient sur une roseraie qui faisait un magnifique parterre vermeil agencé autour d’une fontaine. Une eau limpide y coulait, laissant éclater toute la blancheur de la pierre du bassin.

Les yeux de Deshamia brillèrent soudain d’une fugitive lueur rouge. Marchant vite, l’adolescente ne prit pas garde à la branche d’un rosier qui, comme douée d’une vie propre, vint cingler son mollet droit. La jeune fille tressaillit, chercha ce qui l’avait piquée, ne vit rien. Intriguée, elle essuya d’un revers de robe les gouttes de sang qui perlaient sur sa peau. Puis elle leva les yeux et frissonna en apercevant la baronne qui la fixait. Elle tourna aussitôt les talons, courut presque. Avec un pâle sourire, Deshamia regarda la jeune fille qui s’éloignait. Elle savait que la donzelle ne survivrait pas longtemps au poison des rosiers.

— Tu as fini, Fiorine ?

— Presque, maîtresse.

— Tu continueras plus tard. Coiffe-moi, maintenant.

La baronne de Servane quitta sa fenêtre.
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Une fois coiffée, habillée et discrètement maquillée, Deshamia chassa Fiorine d’un geste de la main.

— Laisse le lit. Je te ferai appeler.

L’esclave s’inclina et se retira. Quand elle fut seule, la baronne se massa lentement les tempes, les yeux clos. Puis son regard se posa sur la porte par laquelle Fiorine était sortie. Sa serrure se verrouilla. Un autre regard, et les deux battants de la haute fenêtre restée ouverte se fermèrent en douceur. Deshamia passa ensuite la porte basse qui menait au petit escalier. Elle monta un étage, arriva devant une porte moulée d’un bloc dans un métal sombre et mat. Son encadrement de pierre était sculpté de motifs complexes, simples ornements pour un œil inexpérimenté.

Deshamia toucha la porte.

L’espace d’un instant, quelques symboles enchevêtrés dans la frise brillèrent d’un éclat rouge. La porte s’ouvrit sans un bruit sur le cabinet d’incantation de la baronne de Servane. Il s’agissait d’une pièce voûtée, circulaire, sans fenêtres. Le plancher était dallé. Parmi les larges carreaux noirs, d’autres plus petits et rouges, légèrement fluorescents, dessinaient un pentacle de grande envergure. Lorsque Deshamia entra, des vasques s’enflammèrent dans le prolongement de chacune des cinq branches du pentacle. Elles brûlaient d’un feu qui ne donnait ni chaleur ni fumée, diffusait une lumière crépusculaire et faisait des ombres mouvantes. Des niches murales contenaient divers objets rituels : plats creux, ciboires, dagues sacrificielles, étoles noires et tachées de sang, miroirs, statuettes. S’y trouvaient également nombre de récipients de toutes tailles et formes. La plupart, opaques, gardaient leurs secrets, mais d’autres laissaient voir des formes ignobles, jadis vivantes, flottant dans des liquides épais. Des lutrins de bois et de bronze soutenaient des livres énormes, écrits dans des langues maudites et connues des seuls nécromants.

Aucun bruit ne parvenait dans cet antre.

Laissant la porte se refermer lentement derrière elle, Deshamia s’agenouilla au centre du pentacle. Elle ferma les yeux, entama une transe, marmonna des versets inintelligibles. De ses paupières filtra une fumée noire et vivante. Sa face, lentement, se bouleversa, devint odieuse, reptilienne, draconique. Elle ouvrit des yeux devenus des globes d’onyx parcourus de veines opalines et mobiles. Elle avait recouvré son vrai visage.

— Frères, je réponds à votre appel.

Devant Deshamia qui se relevait, trois formes naquirent du néant : des silhouettes spectrales, grises et translucides, reproduisant l’apparence de ceux qui leur donnaient un semblant de vie par-delà l’espace et le temps. Un des spectres – simulacre d’un homme de haute taille, la cinquantaine, habillé comme un riche baron d’Alguéra – s’avança.

— Sœur, ton long silence nous oblige à venir aux nouvelles.

— J’ai eu beaucoup à faire, répondit Deshamia. Il m’a fallu vous négliger. Pardonnez-moi.

— Qu’importe si tu réussis. Car tu vas réussir, n’est-ce pas ?

— Je puis te l’assurer, frère.

Seule femme parmi les spectres, une jeune fille intervint. Elle était d’une inquiétante beauté et revêtait l’habit des novices d’un ordre de moniales.

— Est-il si difficile pour l’une des nôtres de gagner la confiance d’une poignée d’humains ?

Deshamia fit mine de ne pas percevoir le reproche.

— Cela n’est pas difficile. Mais cela peut être long. Je dois prendre garde à ne pas attirer sur moi les soupçons des frères-chevaliers des Saints-Auspices.

— Personne ne te tient rigueur d’être prudente, reprit le baron alguéran. Pourtant, tu sais que certains d’entre nous n’apprécient pas de voir des humains mêlés de si près à nos affaires…

— Je le sais, mais ces craintes sont infondées. Les chefs des Robes Sombres se fient à moi désormais. Ils croient œuvrer pour leur intérêt et me servent sans broncher. Il sera trop tard lorsqu’ils comprendront. Nos efforts seront bientôt récompensés.

Le troisième spectre était celui d’un vieillard. Il portait la robe d’un haut dignitaire de l’Église du Dragon-Roi Sacrifié. D’une voix mielleuse et assassine, il glissa :

— Je crois avoir déjà entendu de semblables promesses sortir de votre bouche, ma très chère sœur. C’était l’an passé, il me semble…

Deshamia s’efforça de garder son calme.

— Il est vrai, mais…

— À l’époque, l’interrompit le vieillard, il ne s’agissait pour vous que de manipuler un homme. Amoureux de vous, de surcroît. Et pourtant…

— Le prélat Markan était bien en mon pouvoir. Il n’a pas dévié d’un pouce de la voie que j’avais tracée pour lui. Il m’était dévoué corps et âme et nul ne l’a jamais su.

— Mais alors comment expliquer votre échec ? La perte d’un diamant kalahnien, tout de même, ce n’est pas rien…

Deshamia haussa le ton. Ses yeux gagnèrent en éclat.

— Tu sais fort bien pourquoi le diamant m’a échappé, Benafir. Tout cela est arrivé par la faute de…

— De Lérias, oui, nous savons cela, acheva le spectre du baron sur un ton conciliant. (Après un silence, il reprit :) Nul ne peut contester que le prélat Markan était un jouet dans tes mains. Grâce à toi, il nous a d’ailleurs rendu bien des services jusqu’à cette triste affaire. Nous savons tous que nos serviteurs humains sont condamnés à périr ou être découverts. Si puissants et influents qu’ils soient. Pour ce qui est du prélat, rien ne peut t’être reproché.

Le vieillard se tut mais celle qui avait l’apparence d’une jeune moniale ajouta :

— Certes. Cependant, j’ai également souvenir d’un larron que Deshamia semble avoir gravement sous-estimé.

De nouveau piquée au vif, Deshamia répliqua aussitôt :

— Ce sang-mêlé aurait péri sans Lérias ! Il n’était qu’un pion que j’aurais sacrifié si le Messager n’était pas intervenu pour le sauver.

— Ne t’en déplaise, ce pion t’a échappé. Et si tu dis vrai, alors tu es coupable de ne pas avoir éliminé Lérias depuis longtemps.

C’en était trop pour Deshamia, qui ne put retenir sa colère. Elle parut gagner en taille et en volume, comme si une bête voulait jaillir de son enveloppe charnelle. Sa voix se fit rauque, caverneuse :

— Dois-je vous rappeler que j’œuvre à Samarande ? Au cœur même des Sept Cités ! Je ne suis pas paisiblement installée dans un couvent de jeunes vierges ! Ni dans les couloirs du palais du Grand Ecclésiat !

Directement mis en cause, le vieillard et la jeune fille voulurent répondre mais le baron les en empêcha d’un geste impérieux.

— Il suffit ! Cette querelle est stérile ! (Il attendit, puis reprit :)

— Chacun de nous connaît tes mérites et la difficulté de ta position, Deshamia. Mais tu dois également admettre que nous ne pouvons tolérer un nouvel échec. Ton plan est trop ambitieux pour faillir. Nous ne pourrions – et toi la première – nous en tirer sans mal si tu échouais.

— Les risques sont à la mesure de l’entreprise.

— Je te comprends. Nous te comprenons. Aussi dois-tu réussir. Sinon…

Deshamia avait recouvré son calme. Elle n’en mesura que mieux l’ampleur de l’avertissement qu’elle recevait.

— Je sais, fit-elle. Mais ma tâche serait plus aisée si je pouvais compter sur le secours de mes frères et sœurs. Voilà des mois que je vous demande de m’aider à détruire Lérias. Les Robes Sombres m’ont déjà promis sa tête, mais Lérias est de taille à leur échapper.

— Nous avons entendu ton appel. (Deshamia lança un regard soudain intéressé au baron qui poursuivit :) Nous avons convoqué des chasseurs d’Ombre. Ils ont quitté les Royaumes Infernaux et sont déjà à la recherche de Lérias.

Deshamia ne parvint pas à cacher sa déception. D’abord parce que les chasseurs d’Ombre ne trouveraient Lérias que si ce dernier s’exposait en recourant à la magie. Ensuite parce qu’ils se jetteraient sur leur proie sans réfléchir, pour en finir et retrouver leur monde au plus vite. S’ils échouaient, leurs âmes frustes seraient irrémédiablement détruites : il ne serait pas même possible de les interroger.

— Je dois avouer, mon frère, que j’espérais plus que quelques inférieurs…

— Au revoir, Deshamia. Ne nous déçois pas.

Les trois apparitions s’estompèrent comme des colonnes de fumée emportées par un coup de vent. Il sembla à Deshamia que le spectre de la jeune fille lui adressa un petit salut ironique.

 

[image: ]

 

La baronne de Servane avait recouvré sa belle apparence humaine quand elle retourna dans ses appartements, traversa sa chambre, un vestibule, et entra dans la bibliothèque. Les rayonnages ployaient sous les recueils de poésie, les chroniques historiques, les textes pieux – ouvrages tous plus anodins les uns que les autres, n’était leur prix. L’esprit ailleurs, elle entendit à peine les gouttes de pluie qui heurtaient les vitres.

Un homme l’attendait. Il était de taille moyenne, très brun, avec une barbe en collier qui pointait sur son menton. Il était vêtu en marchand, sa cape pliée sur le dossier d’un divan. Deshamia vit d’abord la cape, puis l’homme. Étonnée, elle marqua un temps d’arrêt mais ne s’alarma pas. Si elle ne l’attendait pas, elle connaissait l’individu. Nommé Pior Eribac, il servait la secte des Robes Sombres et s’occupait plus particulièrement des coups tordus.

— Je n’aime guère ce genre de surprise, dit Deshamia.

— Veuillez me pardonner, madame.

Deshamia s’assit dans un fauteuil.

— Mes gens sont coupables de vous avoir permis d’entrer ici à mon insu, il me faudra les punir… Naturellement, vous avez pris garde à ce que personne ne vous surprenne frappant à ma porte.

Eribac ne répondit pas mais sourit pour signifier que c’était l’évidence.

La baronne poursuivit :

— Je n’ai que peu de temps à vous accorder. Parlez.
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